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. AVIS AUX APOSTATS ET A CEUX QUI:CHANCELLENT.
vcoMMUNiON ETRitURfttEDES FiDPLES DANS L'ÉGLISE CATHOLIQUE, APOS-

TOLIQUE ET RoMRN. cIttES ET MALHEUR\s DE CEUX QUi s'EN

.ssáP.AR.ENT.

Ce quise-pr~sente-à nos-yeux dans la communion tics Saints,-ý.'est Punion,
--nu la communion extérieure des fuiles danslPEglise-; union qui corlsiste dans
-la profession d'-une même foi, -dans la subordination aux in'ênaes pasteurs lé-.
.gitimes, dont la succession 'de St. Pierre est le premier et le chef, et dans la'
participation des mêmes sacremens; liens extérieurs qui font que tous les

-fidèles ensemble, en quelque lieu de la terre qu'ils soient répandus, ne for-
ment qu'un même corps de société visible, un même peuplp, une même'
maison, une même famille-; qu'ils ont tous les mêmes «intérê'ts, les mêmes
biens: union qui fait que l'Eglise est cette robe. sans couture, d'un même
tissu depuis le haut jusqu'en bas, dont Jésus-Christ est revatti, et qp'on ne
petit rompre sans faire outrage à J.-C. même. 'C'est de cette commuînion
e te.le.lhrêétiques et les schismatiques se sont séparés, et que les excommu-

.niés..sont-reranchés par l'autorité de l'Eglise. C'est dans-cette -communion,
-que vivent tous les vrais 'flèles,-croyant de cour, et confessant de'bouedhe
admis dans l'Eglise par le bapème, soujuis aux pasteurs de 'Eglise dans l'or-
dre et selon le degré d-autorité qui leur est confiée et selon le ministère qu'ils

-exécutent. C'est de cette communion qd'ils font profession lorsque dans les
assemblées publiques de l'Eglise, ils louent Dieu d'une-même bouche, comme
ils l'adorent d'un même cour ; qu'assis à la table de leur Père, il se nourris-
sent tous d'un même pain, qui est la divine Eucharistie, et qu'ils boivent le
mnéie calice; lorsqu'ils entendent la parole de Dieu de la bouche du pas-
teur commun ou qu'ils «font les 'autres actes exté-ieurs et communs de la
religion qu'ils professent. Apprenons de cette commuriion extérieure"le crime

t et le malheur de-ceux qui s'en séparent. -
Divisez le-;corps de- J.-C., déchirer'le -sein de l'Eglise,-renverserle bel ordre

.que J.-C. y a établi, éteindre la charité dans son coeur, et exposer les autres
,à la perdre, voilà le crime le ceux qui se séparent de la communion visible
de l'Eglise. N'avoir plus J..C. pour père, ni L'Eglise pour rmère, renoncer-à
tous les avanta;es qu'on trouve dans son sein, et se priver pour jamais de
tous les liens qui lui sont promis, n'avoir d'aeutre part pour ['éternité que le
partage des incrédules et des infidèles ; voilà leur malheur ; peut-il y avoir
crine plus énorme, ou-malheur plus affreux pour un chrétien qui sait ce que
c'est que J.-C. et son Eglise. Tel est le crime de ceux qui se séparent de
'la communion de l'Eglise par l'hérésie ou par le schisme, soit qu'ils osent
ériger autel contre autel, en établissant un nouveau ministère, comme ont
thit les protestans; soit qu'ils se coptentent de se séparer de sa -communion,
comme ont fait autrefois -les Donatistes, et depuis les schismatiques Grecs:

-leur crime çt de-diviser le corps de -J.-C. méme.
qu-est-ce que lEglise en effet, sinon le corps de J-C.? Et quiconque se

-ùepare.-cle sa communion, ne le divise-t-il pas.? J'avoue, comme le remarque
.Si. Cyprien, - que lPEglise ne se divise pas comme on peuit diviser les mor-
ceaux d'une robe, qui en demeurent toujours les morceaux, et qui sont des
morceaux entier's-lorsque la robe est déchirée." C'est ici toutle contraire.

-L'Jglise demeure -toujours tonte entière, parce qui'elle est unique. Elle est
-un seul troupeau, un ýeul corps, une seule Colombe, une seule épouse. Il
;n y.a que ceux qui se s<iparent de sa communion qui se trompent eux-mêmes.
Mais leur crime en est-il moins .grand, et ne font-ils pas tout ce qui est en

,eux pour diviser le corps de rEglise ? Crime si horrible, dit St. Cyprien, qu'il
-ne peut être expié même par le n'raytyre. Nous avons Ilorreur de ces bour-
-ireaux qui ont ùsé porter*leurs mains sanguinaires et cruelles sur le corps sacré
du Sauveur, qui ont ésé couronnler d'épines son e:hef adorable, percer ses
pieds et ses mains : mais ceux qui déchirent son Eglise lui font-ils moins
d'outrages ? déchirent-ils moins son corps mystique, qui est 'Eglise, que le
corps naturel qu'il a pris pour nous, qu'il a sacrifié pour l'Eglise même ? et
puis qu'il est dans ses membres, ne sont-ce pas ses membres que l'on divise,
lorsqu'on et détache ses enfans, et qu'on rompt les nSuds sacrés qui les y
tenaient unis? Mais quelle injure ne fait-on pas à lEglise et quelle douleur nn
cause.t-on point à cette mère cbartable en lui arrachant ses enfans ? Y a t-il
mère plus tendre, et par conséquent plus atîligùe lorsqu'elle vient à les per-
tire ? peut-elle être insensible à leur malheur ? Si, comme une autre Rebecca,
les moindres agitaitions qu'elle ent dans son sein, les moindres divisions de
.Fes enfans 'afiligent si sensiblement ; quelle douleur pour elle lorsqu'ils ont le

malheur J'en -verrjusqd'à rompre meme avec elle, et-à se séparer -de-sa
communion. Enfans impies, disait.St. Optat en parlant des Donatistes, qui
abandonnant leur mère, l'E-glise*catholique, et s'éloignant de soin sein, se né-
parent eqx-mrmes de la -racine de l'Eglise, par le faux.de'l'envie et se jettent
dans l'é'garement par une suite de leur révolte !Mais quelle insulte ne lont-
ils point-à Dieu même en-renversant le bel ordre qu'il-a établi dans son- Egli-
se.? S'ils érigent autel contre autel, comme ont fait les protestans danb les
derriiers sièiles, ne retracent-ils pas l'impiété de Coré, de Dathan -et d'A-
biron, par une usurpation sacrilége du sacré -rninistere,où il n'appartient.gu'à
Dieu seul d'élever ceux qu'il choisit'? et en se séparant d'elle, ne font-ils pas
injure-à Dieu, pa.r.;Ie trOuble qu'ils causent dans sa maison, et-qu'ils refusent
de-mardher. sous les étendatrds de son 1Eglise? par-là il est aisé de juger quel
est leur malheur. Séparés -de ..- C., que peuvert-ils attendre.? et à quoi
peut-être bon le îarrnent qui ie- sépare de la tige divinesinon qu'à être jeté au
feu ? quel fruit peut-il porter, sil est privé de la sève ? En vain se flattent-
ils d'être encore à J.-C. lorsqu'ils -refusent d'être à son Eglise. « Celui-là,
dit St, Cyprien, n'a point J.-C.-pour père qui n'a point I'Eglise' pour mère.
Il consent à n'être jamais au-nombre des Saints, puisqu'il se sépare de l'E-
glise sa mère dans laquelle'seule se trouvent les saints.

Comme elle n'est qu'un avec.J.-C. son époux, elle est elle-même cette
vigne seule féconde, et hors de laquelle on ne peut perter'de véritables fruits.

C'est cette vigne, dit St. Cyprien, qui répand partout ses branches. C'est.
un soleil qui lance partout ses rayons ; c?est une source d'où coulent une
infinité de ruisseaux-; mais vigne unique dans la multitude-deses branches ;
soleil unique dans la Multitudp de ses rayons ; source toujours unique dans la.
multitude de ses ruisseaux. Séparez les rayons du soleil qui en.est la source,
il perd sa lumière, Arrachez une branche de sa tige, elle ne peut plus por-
ter de fripits, Séparez le ruisseau de,1a source qui le produit, il -se dessèche.
C'est ainsi, dit ce père, que quiconque se sépare de PEglise, la vraie épouse,
pours'unir à -une adpltèrn, perd tpus les avaintages de l'Eglise ; il s'exclut
lui-même des biens qui lui sont promis, il ne.peut- ar-river TJ-C.,-puisqu'il
quitte l'épouse même de J. C. Il devient l'ennemi de J.-C. en déclarant
la guerre à son Eglise,

Quelle paix peut se promettre celii qui fait ainsi la guerre à ses frères I
quel sacrifice peut-il célébrer, lorsqu'il se déclare 'ennemi du sacerdoce ?-
Croira-f-il avoir J.-C. dans sa so;iété, lorsqu'il forme cette société hors de
de J.-C. ? Ils ne peuvent être unis avec Dieu, lorsqu'ils ne peuvent être unis
à son Eglise. Livrassent-ilsleur corps aux flammes et aux bêtes farouches,ils
auraient la peine du martyre sans en avoir le mérite. Et-n'avons nous pas
appris du grand apôtre, que sans la charité, Ii la foi, ni l'aumône, ni le mar-
tyre même ne peuvent rien servir.

Tel est donc le malheur des hérétiques et des .tchismatiques qui se sontsé-
parés de la communion visible de l'Eglise. "En vain, dit St..Augustin.
crryent-ils penser du souverain chef de lEglise, qui est J.-C., ce que les di-
vines Ecritures nous disent qu'il en faut penser ; s'ils n'appartiennent point à
l'unité du corps de l'Eglise, ils ne sont pàint dans l'Eglise, parce qu'ils Tic
croient point du corps de J.-C., qui est l'Eglise, ce que J.-C. lui-même nous
ordonne d'en croire.

.ue nos frères errans reconnaissent donc ici lcur malheur et que la con-
naissance même de leur malheur er, devienne le remède. Q'ils cessent, di-
sait autrefois Lactance en'parlant des Novatiens, des Valentiniens, des Mar-
cionites et des autres hérétiques ; nous pouvons le dire de même des Luthé-
riens, des Calvinistes et de tous ceux qui se sont séparés de la communian
de l'Eglise: qu'ils cessent de se glorifier du nom de chrétien,,1orsgu'ils ont sub-
stitué le nom des égaremens des hommes au nom et à la foi de~J-C.meme.Ce
n'est que dans l'Eglise catholique qu'est le vrai culte du Yýai Dieu.Là se trouve
la source de la vérité.le domicile de la foi,le temple de Dieu : quicônque n 'a
pas le bonheur d'y entrer, ou a le malheur d'en sortir, ne peut espérer, ni In.
vie, ni le salut éternel. Qu'aucun d'eux ne se flatte donc mal à-propos. Il
s'agit de la vie et du salut, le négliger, c'est le perdre. Qu'ils rentrent don.c
dans l'Eglise dont ils sont sortis ; qu'ils viennent rechercher la -ie dans le sein
(le leur mère. " C'est chez nous, disait St. Pacien, c'est dans l'Eglise catho-
liq'ue que se trouve l'eau vivae dont J.-C. est la sourec, et qui rejaillit jusqu'à
la vie éternelle. Séparés de cette source d'où pouvez-vous tirer votre vie?

En vain les prétendus réýformés voudraient justifier leur rupture par
les désordres vrais ou faux que leurs pères ont autirefois 'impütés aux catho-.
liques pour autoriser leur schisme, et par ceux qu'ils prétendraient pouvoie


